Que mon cœur n'est-il de cristal, afin que vous 
y puissiez lire la vérité toute entière ! 



Discours de Legend 



* 

Membre du Comité Je Vantes! 
AUX AMIS DE LA VÉRITÉ 

£ T DE LA LIBERTÉ. 



NON: Je ne suis ni l'ordonnateur, ni fe*. 
cuteur d'aucun crime Le voile sera 

Î, A À. dU PCUp,e et de humanité 
rendu â 1 honneur et à l'estime publique 
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CHAUX, 

MEMBRE DU COMITÉ DE NANTES, 

AU PEUPLE FRANÇAIS. 

Républicains , suspendez votre jugement 5 
l'heure de la vérité sonnera > et vous recon- 
naîtrez un patriote opprimé. 

* • 

Ovo us, qui avez entendu nos accusateurs, 
faites-vous rendre compte de ma vie et de mes 
malheurs! Si mes mœurs sont pures, et ma vie 
laborieuse ; si j'ai été bon fils , bon ami , boa 
époux , bon père ; si Phumanité et la bienfai- 
sance ont été mon caractère distinctif; si j'ai 
constamment été Vami du peuple et le défenseur 
de l'opprimé ; si j'ai été un des plus chaleureux 
amis de la Révolution ; vous me rèndez justice : 
vous conviendrez qu'il n'est pas présumable que 
je sois un fonctionnaire infidèle, un méchant 
citoyen , un homme de sang. 
- L'aurore de la Révolution fut pour Pamt des 
mœurs , pour l'infortuné, l'aurore du bonheur ; 
dès-lors je me liai au char de la liberté, je jurai 
<le servir sa cause secrée ; j'ai tenu et je tiendrai 

Aa 
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mon serment; oui, je jure de nouveau que, fî je 
succombe au. chagrin ci avoir .perdu h confiance 
des patriotes , de me voir traité en conspirateur, 
mon dernier soupir sera encore pour rite Patrie 
et pour le triomphe de la cause du Peuple, dont 
je ne cessai d'être l'ami & le défenseur. 

Ma jnejpolitique ne peut être un problême , 
non plus que ma vie privée , Tune et l'autre sont 
connues , et mes concitoyens peuvent en rendre 
compte ; car, toujours et sans interrupsion, j'ai 
vécu au milieu d'eux. Ma vie révolutionnaire 
doit être d'autant plus notoire, que, depuis 1789* 
je ne m'absentai de Nantes que le temps néces-? 
saire pour remplir la mission dont mes conci- 
toyéns me chargèrent l'an' detfnîe? près la Con-> 
vention, et pour aller aux assemblées électorales^ 
ou en détachement contre les brigand? de la 
Vendée. À cela près , ma présence à Nantes 
peut être constatée chaqué jour par les registres 
delà société; car , rarement depuis 17^0 , je 
manquai à une séance : il est donà fa\ipc que je 
fasse en septembre tycp, à Paris. Que ce fait 
donne une idée de ta viràché de mes accusa* 
teurs % \ mais il entrait dans leur système, de me 
rendre odieux (1). ? 

• /: v ( i î J * { ** j ' 1 ■ * * *• i * * 

(1) Ne pouvant me tto\iver en défaut, ils inventent 

» > 
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v Si un républicain pouvait seiairç un mérite de 
son exactitude à remplie ses devoirs, et les . rap- 
pellçr pour combattrç la calomnie, je dirais que 
3épuis le premier instant çîe la Révolution, j'en 
; fut l'ami et le défendeur le plus prononcé; que je 
.la servis de tous mes n^oyens ; que je pris les 
.ar^e^ pour soutenir la cause de la liberté , avec 
M réçojutipn de ne les quitter qu'après avoir dé- 
trôné la tyrannie et établi le règne de la justice. 

- Te ^dirais que je fus .du nombré de. ceux qui 
•arrachèrent le château dè Nantes aux satellites 
'durityran — que je restai -constamment à 'garder 
ledit château dans l'attente continuelle d'y être 

attaqué , par la troupe aux ordres du ^contre- 

* * ' • 

révolutionaire d ? Herv,illy; que nous y ftmes 
le serment de mourir jusqu'au dernier , , plutôt 
«jûexteaous rendre, Ce fut en 1789 (i) v > 

* * * » 

mensonges sur mensonges; tt suivant les maximes de 
Dom Bâzile : après m'avoir suscité fine itiauvaise 
affaire:, ils calomnient et ; me fabriquent des crimes'; 
•tel , pur exemple , que d'avoir voyagé par décret de U 
Convention, avec Phelippeaux, dans les départemens 
de l'Ouest, et ensuité d'avoir été l'objet des éloges de ce 
représentant dans le rapport de sa mission sur la Vendée. 

-\ ;■' «m* 7'.. -.y; , , . , , ' 

(i) Voye\ le compte rendu par la Commune de 
'Nantes, folio 3. Les citoyens Pointel, Lafeuillade, 
Xebruh et Meraqueaîrié, commandaient ce jour la gardev 

A 3 
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Je dirais que , dans la société populaire des rraî* 
Sans-culottes de Nantes, dont je m'honore d'être 
un des fondateurs en 1790, j'émis les principes 
les plus purs, sur-tout ceux de bienfaisance et 
de fraternité ; que je combattis avec succès les 
abus et les factions liberticides; que plus d'une 
fois j'y fus nommé l'ami du peuple et de l'huma- 
nité. Le témoignage de cette société est d'autant 
plus précieux , que le feu sacré ne s'y éteignit 
jamais ; qu'elle s'est montrée dans tous les mo- 
mens de crises à la hauteur des circonstances; 
que c'est elle qui , au temps du fédéralisme » 
lutta contre la faction liberticide et rallia le 
portion du peuple égarée à la Convention, 
' Je pourrais invoquer le. témoignage des sec- 
tions, qui toujours m'honorèrent de leurs con- 
fiances y soit pour les présider, soit pour les 
représenter aux assemblées électorales, ou dans 
d'autres circonstances ; elles savent avec quelle 
énergie je m opposai à tout ce qui pouvait blesser 
les principes de la justice et de l'égalité ; elles 
savent que je ne déviai jamais un seul instant; 
elles savent que la République n'eut jamais de 
plus zélé partisan. 

. Je pourrais encore citer l'estime que m'accor- 
4erent mes frères donnes, cntr'autres les braves 
xranonniers, qui me choisirent pour les comman- 
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3er, et avec lesquels je partageai Phoimeut.de' 
la victoire remportée sur les brigands, à l'affaire 
de Laloué, bu la colonne composée deL Nantais f 
commandée par le brave Guillemet , êrileva leur 
camp, leur artillerie et leurs provisions,, 30 
avril 170:3 (1). > . : ;; ■ , 

« Je pourrais citer quels furet* mes travaux a 
Nort, éhraai 1793 , pendam le temps que j'y fus 
en garnison:: je: m'occupai à rétablir la société 
populaire, à; vivifier 4'esprit public, à développer 
les principes républicains , à y organiser la 
garde nationale; et la belle: défense qui hôijora 
les habitant de cette Commune à l'attaque de 
Nantes, ne fut pas étranger à mes trayaux, 
j'en appelle aux habitans, aux citoyens Huard, 
Thomas, et autres qui y coopérèrent. - a, 

Je pourrais dire, qu'aux temps les plus diffi- 
ciles, je fus choisis député extraordinaire par les 
républicain* de Nantes, Vers la Convention , pour 
y parler, en leur nom ,Je langage montagnard 
dont ils savaient que j'avais l'habitude ; c'est de- 
puis ce temps que je suis devenu l'objet de la per- 
sécution et la haine des fédéralistes ; ils ont 
juré qu'ils se vengeraient, et je tombe sous leurs 
coups. 

• (1) Voye[ \t compte rendu à la Convention par lâ 
Çommune de Nantes, 30 avril, et la note n°. ju 

A4- 
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le jpourftlîs rappeHcr , avec avantage l'éloge 
que fit le représentant du peuple-, le 3 août 
,1793 , de la; manière dont je -m'étais, acquité-jd* 
Thonorible mission .dbnt favais éîé chargé ; il 
y déclara qu'il regardait jnon adjonctidn , à celle 
qu'il reçut de la Convention, comme int bonheur 
public, et le pçjrple, 4 applaudissant ison: rapport, 
en demenda Pimpressron , çç qui a eu lieu:(i'). 
I Je potirràis^ pour écarter toute idée d'am- 
iitioh de ma part , dire une vériré; bien connue; 
c'est qu'ayant Te$time de ce représentant, l'ayant 
:logé chez moi, 1 l inEstant où toutesilêsHadminis- 
trations furént Tenouvellées-,' j'efcs la dSficàtcsse 
3 de ne vouloir accepte* aùcinre dts:phces qu'il me 
cru propre 1 rtmplirj cependant , dihs ce mo- 
ment je faisais lin service militaire tellement dur, 
que de 48 heures, f en passais 24 sous la tente 
et couché sur la paille (a). ? ^ l A » 

Enfin, je pourrais' invoquer le témoignage et 

; ; • : ' ' 

(1) Voyti les rapports de Phelippeaux sur la guerre 
éternelle de la Vendée , ; guerre alimentée par le crime. 

" (a) Jé pensai dè4-lors que si ceux qui avaient ha- 
ringué le peuple, foudroyé les factions, acceptaient 
les places , l'aristocratie et la malveillance diraient 
qtl'ils avaient travaillé pour satisfaire leur ambition ; 
que la calomnie les empêcherait d'opérer le bien *. c'est 
cette raison qui m'a fait refuser depuis les phees de 
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offrir 1er; déclaration s cle tous îcs hommes impar- 
tiaux; ils diraient que je fij& à.la hauteur des 
circonstances , que toujours je marclrai: dans le 
sentier de la vertu et de l'Humanité j dans les 
principes de la Converitrofi; qu'ennemi né de la 
tyrannie, jern'oùbli&i >jamai$ l'occasion (te faire 
passer la haine qui rn/animait contre :1e tyran 1 , 
dans lame de mcslccntitoyerts, &t qud sa faite-*, 
à Vannnes > je proposai la République comme le 
seul gouvernement convenable k des hommes 
libres (i.). î : i« ■ >• 

• Que je m'élevai iavec courage et énergie contre 
•le fanatisme, que je déplorai cent fois les milheurs 
que nous préparaient ceux qui arment le peuple 




présider, d'accusateur , de ju^ d'agent des subsis- 
tai ces, -qui me furent qflerres par le district, et qui 
m'a porté à vouloir remettre ma déYnission de celle 
<lû comité, lorsque j'appris qu'elles devenaient' per- 
manentes :_çe fut en vain *j>njiç voulut pas Vwtpx&t^ 
ftn offre la preuve par écrit. Je faisais consister mon 
ïbfihéùr 1 n'être rien que l'ami ét le défenseur 1 des 
principe*. '\ - »- > . 

(i) J'invoque le témoignage du citoyen Leykux , 
commandant de la Gendarmerie à Nantes; il partageait 
«tes principes. Je citai l'expulsion des Tarquiri , à 
Rome. 
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pétuer sa superstition, afin de' l'avilir ct fle Veif 
rendre maître, au nom de la divinité qu'ilyioû* 
tragent : puisque l'homme fut créé pour le boh~ 
heur et la liberté, ». >• 

Je dirais que je fus le persécuteur le plus 
ardent du système perfide qui:devait déchirer la 
France en la fédéralisarit; que j'appellai lacensurç 
contre les amis de Buzot , Brissoty et autres 
que Ton annonçait comme 1 ^libérateurs de la 
Patrie, et qui finirent par entraîner des admiv 
nistratcurs , jusques-là patriotes , à provoquer .et 
arrêter les actes des 12 juin et $ juillet, par les- 
quels l'autorité de la Convention fut méconnue , 
tt les Montagnards sous les couteaux. (1). : 

Qu'à l'époque du soulèvement généraL,, le 
10 mars 1793 (2), je me chargeai de la mission la 
plus périlleuse pour l'exécution du recrutement, 
pendant laquelle je me trouvai enveloppé par cinq 
cents brigands , armés de fourches , de fauhc et 
autres instrumens meurtriers; pendant plus de 



— . 



(1) Consultez Tissot, beau-frere du représentant 
Goujon; ce fut un de ceux qui sauvèrent la cité du 
fédéralisme. Il doit vivre à jamais dans la mémoire 
des Nantais montagnards. 

(a) C'est le jour malheureux où sonna le jocsia 
de la guerre de la Vendée. 
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trois heures , je fus entre h vie et la mort: 
néanmoins je fis respecter l'organe de la loi. 
Ma vie fut le prix de ma fermeté et du dévoue- 
ment d'un jeune canonnier, nommé Chédorge, 
qui m'avait accompagné ; plusieurs autres patriotes 
furent massacrés ce même jour, en exécutant 
pareille mission. Je fus moins heureux , puisque 
je fus réservé à la persécution. 
1 Je pourrais ajouter que je me dévouai de nou- 
veau aux poignards de l'aristocratie et des fac- 
tions , en acceptant à être membre d'une adminis- 
tration détestée; mais j'étais désigné, et la certitude 
du danger me faisait un devoir d'accepter. Jout 
et nuit furent employés à remplir ma tâche. Mon 
oreille ne fut jamais fermée aux cris des malheu- 
reux , et thaque jour ma maison en était remplie , 

même pendant le temps des repas. Non, jamais, 

jamais, je ne fus oppresseur..... Les citoyennes 
Morvan et Dorrion , qui logeaient dans ma mai- 
fon, attesteront les vérités que j'avance; j'ac- 
cordais une demi-heure le matin à ma famille, 
à mon fils, dont le souvenir m'arrache des 

larmes ! Tout mon temps était consacré à ma 

Patrie et aux Infortunés. Hélas! mon bonheur 
était d'être chéri dans ma famiMe, et de ceux que 
j'arrachais au malheur et à l'indigence. 

Enfin, pour prix de cinq années de travaux 
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Jcs plus pénibles, d'un dévouement sans bornes,de 
rous les sacrifices; jesuis arraché de ma famille , 
iraîné dans les cachot* les plus obscurs , vingt- 
cinq jours au secret; arraché de ce séjour , au 
milieu de la nuit, chargé de fers.. . .... . jettë 

dans une voiture, déjà remplie, pouvw ipeinp 
respirer; obligé 4e me tenir pendant la.. route , 
courbé ou à genoux, afin de soulager mes 
malheureux compagnons d'infortunes ; déduit 
i mendier quelques misérables vêtemen$ a et 
autres nécessités, sur la route, n'ayant p\\ 
pbtenir cinq minutes pour prendre une chemise.; 
proscrit, traîné le <; Thermidor au tribuna) ,(je 
jsang, jetté sur une poignée de paille, dévoré 
xi'insectes, vivant dans le séjour destiné, aux en- 
nemis de ma patrie; gémissant sous les^çoups de 
fausses açcusatiçms , qui- me confondent ^vec tep 
assassins , , qui me présentent comme un cannibale, 
un faux patriote gorgé d or et ôe crimes, couvert 
jdu sang de mes concitoyens....... .m 

.... Axeîte pensée, la plume tombe* ..... 

aux souvenirs de mes maux, mes idées se trou- 
blent et se confondent.. . v . . Mais, il me restait 
encore à, être soupçonné d'avoir assisté aux jour- 
nées de septembre i792(i)..0 patriotes Ipouvez- 

— .» — m 7T 

(i) Je le répète, je ne quittai pas la cité de Nan- 
tes depuis 1788, jusqu'en 1793. - w ' 
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vous vous peindre ma situation à cet interro- 
gatoire? tôus mes malheurs se retracèrent â mon 
iniagiuation. De témoin, je devins accusé, et de 
plus, .présenté comme un fourbe, un monstre 
dégoûtant de sang! • . . Pouvez-vous me faire un 
crime d'expressions échappées dans un pareil mo- 
ment ? Oui , je dois l'avouer , j'étois hors de moi , 

je n'étais plus moi , lorsqu'au tribunal je 

m'informai de Poirier , pour éendre compte des 
dénonciations faites à son sujet. Je me voyais 
écrasé par la calomnie et le soupçon , et j'étais 
dans un tel état que mes mbts > n'étaient phis l'ex- 
pression de ma pensée...!. Hélas! que vous m'avez 
mal jugé ! non, jamais il ne fut en moi d'insulter 
aux: malheurs. Eh ! dans quel moment encore me 
supposer un semblable dessein ! dans un moment 

où je réprouve dans toute sa force Non , je 

le déclare , ce ire fut et ce ne put être mon inten- 
tion. Descendez dans vos cœurs, considérez mon 
état et jugez mes intentions. ' : 

L'on m'a interrogé au tribunal sur la manière 
et par qui fut faite la liste des gens suspects de la 
Commune de Nantes , "qui devaient être incar- 
cérés d'après la loi 'du 17 septembre qui dit (1): 

■ _ 

• • • 

(r) Il existe encore plusieurs autres cas d'arresta- 
tions, résultans des décrets postérieurs. 
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Articlï premier. 

m Immédiatement après la publication dit 
présent , tous les gens suspects qui se trouvent 
dans le territoire de la République , et qui 
sont encore en liberté , seront mis en état d'ar- 
restation. » 

Art, IL 



« Seront réputés gens suspects - 

16. Ceux qui, soit par leur conduite, soit 
parleurs relations, soit par leurs propos ou 
leurs écrits , se sont . montrés partisans de la 
tyrannie ou du fédéralisme , et ennemis de la 

liberté ; . 
.'. 2 ». Ceux qui ne pourront pas justifier de la 
manière prescrite par la loi du ai mars der- 
nier , de leurs moyens d'exister et de l'acquit de 
leurs devoirs civiques ; 

3°. Ceux à qui il a été refusé des certificats 

de civisme; . 

40. Les fonctionnaires publics suspendus ou 
destitués de leurs fonctions, par la Convention 
nationale ou par ses Commissaires , et non réin- 
tégrés , notamment ceux qui ont été ou doivent 
être destitués en vertu de la loi du 14 août 
dernier. 
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Ceux des ci-devant nobles , ensemble les 
maris, femmes , pères , mères , fils ou filles , 
frères ou sœurs et agens d'émigrés qui n'ont pas* 
constamment manifesté leur attachement à la 
Révolution. 

tf Ceux qui ont émigré dans l'intervalle du 
ï«t. juillet 1789, à la publication de la loi du 
$ avril 1792 ^quoiqu'ils soient rentrés en 
France dans le délai fixé par cette loi , ou 
précédemment. » . - t . — "* 

Art. II I. 

Les Comités révolutionnaires établis d'après 
la loi &c. &c. 9 sont chargés de dresser , chacun 
«dans leur arrondissement , la liste des gens sus- 
pects , de décerner contre eux les mandats d'ar- 

rtts , &c. &c. (1) » 

...Le représentant du peuple, Carrier, arriva à 
Nantes ie bras armé d une verge de fer ; il s'y 
* présenta sous un aspect aussi farouche et aussi 
sauvage que les montagnes qui l'ont vu naître (2); 
il ordonna, non seulement au Comité , mais aux 



(1) A peine de punition et destitution, qui en- 
traîne h réclusion suivant la loi. 

(a) Ce sont ses expressions à la société populaire, 
le 2.9 frimaire. 



différentes adOTnSttr«ti»»v dé sîas&emkla- avec 
les membres nopwés: par Ja. -société-, po'ùr dm* 
ser la liste de ceUx queTopipion puhlique accu-^ 
sait. Qn s$ conforma' à ses ordres,,, et la liste 
des suspects fut faite par les patriotes lefr,plua 
prononcés : là- loi était im£érarive$ ( i^f^ut*'y 
conformer» et y rarigèr ceux quelle désignait; 
entrVutres les prêtres insermentés et fanatiques^ 
les npbks , les pères > faerès.et ag'ens d'émigrés* 
ceux qui firent retentir les tribunes de leurs vch? 
ciférations contre Marat, çeux qui conseillèrent, 
provoquèrent et signèrent* les arrêtés fédéraliste, 
ceux qui avàierif plus pàrtièUliërein'ént btèméies 
journées du 31 nfai , 1 ét i^juin, ei >pftr&{\iè 
Perivoï d'une force -armée é'ontr'e la GonventiOrT 
et les Parisiéris-qui sauvàiétlt^la liberté. l} t 7 

Le représentant Carrier décida qu'une partie 
des gens suspects serait éloigné de lâ cité et 
envoyée à Paris. Il avait , sâns dotnè > désôïdfes 
que nôu* ignorons : cô qii{ ést' Vrai, c'èiVqii^ 
sans se* ordres on né l^ûr jamais fait, par la 
raison' irrésistible que Ton n'en avait ( nMe âtàlt 
ni le pouvoir, . Enfin v J'instruciion Jb* pro- 
cès , il résulte qu'ils furent seulement égarés, 
qu'ils n'avaient pas eu d'intentions contre- réyo-? 
lutionnaïres. Bravo : je na'i pas été le dernier à 
applaudir à leur jugement ; mon cœur s'en est 
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réjoui; -car plusieurs' furent miès ami£i Cêrte**' 
iî vaut mieiix avoir k pardonner de* erreurs v 
qu'à punir des crimes, hlttoUt<qiiand nos erreurs* 
Itnanthldi ceux qui devait ai fidu s en garantirai 
et'c'énit leur position ; mis étaiertt-ilsi sous le* 
coup de la loi? de vàient-îts être incarcérés/ sauf* 
aux Juges à prononcer , dans leur sagesse , sur 
leBitf intentions l ' Voilà • L'Asie de la ques- 
tion k { î ), Pourquoi donc ^eewer le cortjitîfe 
dé leur arrestation , de leur voyage , de lenrii 
sou'ffra ncçs , et en fi n d e : haïr • t r aduc tio n i \ Pa ris > 
rHî'rsqtftf ceC n'est pas son touvrage* mars bièn> 
cf^iideGarrrer; ^! x>tdohn*'toar * qui surveilla 
toùt/q&inétafclfo, avec son collègue à- Angers^» 
ime correspondance irieur sujet; qui enfin donnai 
Tordre, au Payeur général' de fournir lesfQa&f 
nécessairés pour le voyage (2 )> Le cônritéînc 

(1) Le peuple, assemblée** présence du représentant 
Prieur, de la Marne, et interpellé par lui le 13 ven- 
tôse , sanctionna cette mesuse , et arrêta d'èn- v 
voyer au Comité le procès-verbal de la séance, en : 
témoignage de satisfaction. Cette pièce existe en ori- 
ginal au Comité. ' . — 

• , /,r v - - ■ 

(a) Cet ordre au Payeur général, pour fournir let 

fonds, existe en original t usai plus de doute. 1 

* »... ta 
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poutaitj ne dcvait-^s résister à la volonté (}u 
représentant du peuple ; il h\ït dire plus, c est 
qu'il n'y avait pas à répliquer quand il avait, 
p^is umpartH et *$utes'les administrations 
furent *n tutelle ex sous un sceptre : d'airain r 

pendant sa mission à Nantes. 

« > 

L'administration,: dont je fis partie >. est *ççih 
sée Rirais., pénétre»- vous donc , enfifi , qu t:He ne 
fit rien d'important , sans se concerter- avec lei 
admiriistratiôns et les commissaires de k société; 
cela devait ^tre dans une ville assiégée 'Uydpnt 
les mesures étaient forcées par le difrgfir jey 
circonstances. Dans ces assemblées, ordonnas: 
par lé représentant , ks mesures étaient arrê- 
tées; rien n'émanait du comité seul y il y était 
toujduœen minorité} il n*eiv avait que l'applica- 
tion , parce que la loi le voulait; voilà pourquoi 
les haines et les persécutions ont porté sur lui 
seuï. 1 . ..... Parce que lui seul parut agir. . . . « 

L'oràre signé, Goullin, Mainguet et Grand- 
maison, donné inconséquemnvtnt par eux ait 
nom du Comité, huit jours après le départ des 
Nantais qui étaient alors à Angers v c'est-à-dire t 
dans la nuit du 14 au 1^ , pour une fusillade qui 
devait être exécutée de suite à Nantes , et qui ri a 
jamais eu lieu. Cet ordre fut le résultat d'une de 



ces assemblées (i) à, laquelle je ri 'assistai [pas , 
non plus que Bologniel. . 

-r: rr- — ; . . • > , , y. \ 

(r) An nom du comité réuolutknnatreM Nantes. - 

« Le commandant temporaire de Nantes est requis dé ' 
» fottrnipde suite 300 hommes de troupes soldées, pour: 
» une moitié se rrartspDrtfl; à la maison de ByufFé, s*. 
ii saisir des prisonniers d^igpes dans la liste ci-ioinje , 
» leur lier les mains deux à deux, et se transporter au, 
» poste de/ l'Eperoriniere ; Vautre moitié portée aux' 
» prisons ^ainté^Clairè ', 41 conduire de cette roaisonà 1 
» celle dô rEperonnièce, tous les tmuri'dasi Indiqués 
» dans la liste également ci- jointe* e*£u pou* , le tdut, 
» arrivé à I^Eperonniere^ prendr^en putrAceu*déte- 
9 nus à cette maison d'arrêt , et les fusiller tous india- 
» tinctement, de la manière que le commandant le 
r jugera convenable: J » * ■ : 

a Nantes, le 15 frimaire^ l'an a« de la républiqûe' 
» française une indivisible. Signé , J. J. Goullin , 
* * M.Grandmaison, et /. B. Minguet. 



- Observons que cet ,ordrè, qui ne rut jamais 1 
▼re du comité , qu'» fut donné dans un moment 
crise et d'alarmes, où Ton craignait d'être attaqué au 
dedans et au dehors ; que cet ordre , enfin , annullé 
avec le danger , n'a pu avoir aucun rapport avec' les 
130 Nantais , partis le 6 et arrivés à Angers le 10 , puis- 
qu'il est du if , : et porte textuellement contre 'des indi- 
vidus èxistans à Nantes. Mais, qu'a-t-on fait pour 
tromper le peuple ? L'on a annoncé cet ordre avec une 
fausse date du 5 , afin de l'appliquer aux 130 Nantais 
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4 Étant arrivé le matin, i«j frimaire, au comité, 
je trouvai pîusieurs de mes collègues dans l'ab- 

Bateffienr^ 

et Lévesquè me firent part, en versant dés lar- 
ron de ce qui serait pa ssé4ans l'assemblée de la 
nuit 9 , et dies nouvelles plus rassurantes que l'on 
répandait sur la mâfehe des brigands. J * 

' - je prte sut-le-champ mon parti : mes aimîs, leu^ 
dis-je^. c^ n est^ 

l'action; -il faut pmpêclxer rexéç^tipn fc&t prdrf * 
rfit çû.eststtms^jetiQorey^t prévenir des mîalkeurs 
qui re*omb»ii*M tfur nous et nos enfant Ma prb-* 
position firr acceptée 7 ;^ lin membre du' comité 'së 
rendit àTinstant ç%" Goul^ pour prendre con- 
naissance de l'état des choses, et chez le Oornman- 
4 ? nÉ ; dç f: ls plaœ,, r>o.ur annoncer que .le ;. Comité 
s'opposait for.mejkmcpt; à Inexécution d'un ordre 
qui n'était pas son "ouvrage. Mes collègues s* 
pnécipiwe^t dans mes, bfa*, • et m.e di*ept tyie 
jeJéurrendats le bonheur et h vie. (*> - 

i;-, - : ' r».' : .;' ■ ^' ) 

* , . 11 " 1 * 1 1 

> 1 1 3 ^ r ' « _ , r .**•■> ",•)>!•.•» 

On est, convenu de çet astuce*, mais on avait tire le 
parti qi^nj^tait proposé 4^ cette perfidie ; ta première 
impulsion était 4<>nnée à l'opinion , et le comité pa- 
tenté cy*^Wssin desijo^antais. Vo\t^ les détails 
imp^par les signataires de rordre. 

(l) Je le.s interpelle de déclarer ; la vérité, et si ce fut 
ma conduite,. 



Au même instant, divers membres du comité 
se rendirent chez re représentant Carrîér, chez 
les Juges , chez les Administrateurs , afin de les 
Tassefnbler, nous informer des motifs qui les 
avaient déterminés, et prendre un parti: Bientôt 
nous fûmes tranquillisés, les ordres n'avaient 
pas 'eu de suite, les nouvelles du dehors étaient 
moins alarmantes, on eut le tems de respirer; 
Carrier arriva, présida rassemblée, et le résul- 
tat fut le retrait d'un ordre qui ne fut jâmiîs 
Tœuvre du comité, qui, né du danger, disparût 
avec le danger; ordre que le comité ne connut 
que pour s'y opposer (i). 

A l'égard des 100 et quelques individus trans- 
férés de la maison du Bouffé le 25 frimaire, 
j'ai entendu parler, comme tous mes concitoyens, 
de cet événement malheureux ; mais je ne peux 
donner aucuns renseignemens positifs sur te fait, 
par la raisoti que je n'étais pas à Nantes h cètte 
époque > et que je n'y revins que le %8 du 
même dois (2). Ce que je crois devoir dire, 

\ 

(1) Voyt\ les détails imprimés par tes signataires de 
l'ordre. ; , 

(a) Cent témoins attesteront que j'étais absent de 
Nantes à cette époque, qui fut celle de la dissolutioa 
de la société par Casrier ; je déclare de plus n'avoir ja- 

B 3 
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pour rendre hommage à la vérité, c'est qu'il 

* ■ ' / v ■ . ....... .'■ w . . . , j * 

n'y avait ni femmes ni enfans, et qu'il y eut 
réellement une insurrecsion terrible dans cette 
maison; que l'on y trouva de fausses clefs, et 
que les brigands de la Vendée qui y étaient se 
vantèrent hautement qu'ils avaient avis de 
bonne part que le brigand Charette venait les 
déjivrer; qu'il est encore vrai que ce fut le 
nommé Hubert qui découvrit cette conspiration, 
et qu'elle jetta les citoyens dans les plus vives 
alarmes sur un mouvement intérieur. Ces faits 
sont constatés. 

Ton m'a demandé au tribunal s'il y a eu, à Nan- 
tes , dfcutres fusillades , &c. &c. Oui, il y v en 
a eu, et plusieurs furent le résultat des jugemens 
des Commissions militaires contre les brigands 
de la Vendée. Au surplus, la société et ceux qui 
commandaient à Nantes peuvent et doivent don- 
ner des renseignemens au sujet des submerssions; 
ainsi qu'un grand nombre de citoyens : ils di- 
— . . - - 

mais été dans aucune maison d'arrêt, si ce n'est dans 
celle de Sainte- Claire, par ordre des représentons , 
pour y interroger et rendre des détenus à la liberté*. 
, Je n'ai jamais été chargé d'aucuns effets leur appar- 
tenant. Deux fois seulement , j'ai assisté à la position 
des scellés chez les citoyenne Bradeau et Goutard 
accompagné de commissaires. 
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Tont par quels ordres, comment et par qui elles 
ont été exécutées; (i) c'est leur devoir. S'ils se 
taisent, ils deviennent aussi criminels que celui 
qui les ordonna , et qui souffre que le comité soit 
accusé'en sa présence, sans nommer ceux qui les 
exécutèrent. J'atteste formellement quç le comité 
ne s en est jamais mêlé en aucune manière à ma 
connaissance, mais bien les nommes Fouquee et 
Lamberty , et que ces hommes furent dénoncés 
par les membres du Comité que Ion accuse. Ils 
ont fait plufieurs déclarations- contre Carrier* 



* ' * * i * * 

( i ) Tous les habitans de Nantes , entre autres les 
secrétaires des représentai Carrier; mais pour- 
quoi ne parle-t-il pas? pourquoi ne répond-il pas aux 
mânes de Fouquet et Lamberty, qui lui crient, dù 
fbnd de leurs tombes , de déclarer des vérités qui dot- 
vent innocenter les malheureux membres du comité. 
Consultez les citoyens Robin , Laveau , Pféjean f 
Conturie , Osulivan , Guené , Foucault * Roger , 
Le Noir, Castrîe , Colas, Renard, Miné, Lecoq % 
François, Legeai ^..Gkquiau , Vie, Fleury, Cham- 
penois, Leminihy, Bureau, Thomas , Defas , Vir 
roeux, Fonjbonne, Le Nbrmand et son épouse, 1* 
citoyenne Garon f Petit aîné , Petit jeune , Gaulier 
pere , Forget, les femmes Gi rouit et autres, enfin le Gar- 
dien de la maison d'arrêt dite de l'Entrepôt du Boufféy 
et tous les membres de la Commission militaire prè* 
l'armée de l'ouest. ; 

B4 
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lors de leur jugement pnr la Commission 
militaire établîe près l'armée de l'ouest (i) : les 
membres de cette commission savent fout, et 
par quel ordrfc ces deux individus exécutaient (a). 
Qu'ils parlent; car il faut enfin que le vbile se 
déchire, que les coupable* soient conçus et l'in- 
nocent rendu à l'honneur et à la liberté. 

C'est dans ces temps de danger , de trouble 
et de malheurs, où h cité de Naïues fut expo- 
sée aux horreurs de la guerre , JeMa famine et 
de la peste; c'est daos et désordre affreux , que 
gémissant sur le sort des enfans pris er^ amenés 
avec les brigands armés , je fis la proposition au 
comité de solliciter du représentant Carrier un 
arrêté pour retirer tous les enfans, les jeunes 
gens, çt de les distribuer aux bons çitoyens.pour 

en prendrevsoin : mes collègues acceptèrent avec 
joie ma proposition. Ils me chargèrent d'aller 

réclamer cet arrêté ; je l'obtins après v\ jours 

d'imporfunitéj (3\ et aïissi-t6t je pris à ma 



'Ci ».'*' J ' »•' 

(i ) Voye\ le compte rendu par la Commune de 
Nantes à' la Convention, 

(i) Ils furent menacé de la guillotine pour avoir 
voulu faire- quelques représentations. 

(3 ) Cet arrêté est au comité ; le citoyen Renard , 
maire de Nantes, et la citoyenne Carron , furent pr4«* 
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charge deux de ees malheureux enfans ; ils sont 
encore che^ moi , aux soins de mon épouse ; ils 
versèrent des larmes lorsqu'ils virent leur bien- 
faiteur entraîné d^ns les cachots. # 

• L'on accuse le comité d'infidélité ! Quoique je 
ne me, sois jamais mêle fa comptabilité dms le 
comité (i), que je n aie rien encaissé , enregistré, 

ni payé j'oserais affirmer que l'on trouvera 

Jusqu'à une obole, remise, saisie où apportée; 

• ceux des membres qui ^en étaient chargés ne de- 
mandaient que cinq jours popr remettre leurs 
comptes, et la loi du 27 prairial leur accordait 
jusqu'au premier fructidor. Suis eussent été cou- 
pables, il ne dépendait que deux de cacher leurs 

■ ■ 1 1 ■ m 1 ■ 1 ■ 

* * * * 

sents , ainsi que plusieurs autres , à la bourasque que 
j'éprouvai à raison de mon imporrunhé pour arracher 
cet arrêté d'humanité. La plupart de ces jeunes geps 
sont actuellement employés dans notre marine \ Prieur 
de la Marne doit en avoir connaissance. 

(1) Chaque membre conoaiisaif l'objet de son travail ^ 
je fus indiqué pour les relations du dehors, soit avec 
les représentai, soit avec la société. Voilà pourquoi 
je ne me trouve chargé d'aucune manutention , et 
quelquefois hors d^œuvre; j'étajs rarement le soir au 
comité ; je me rendais à la société , pour y faire part 
au peuple de ses travaux , et pour m' éclairer de l'ex- 
, cellent esprit qui y régnait. 
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infidélités; car, Carrier ayant nornrné , slïr Ta 
demande des administrateurs, Goulîin à l'agence 
du district auquel on devait rendre compte ; s il 
eut accepté , il eût rendu compte à lui - même : 
mais non , il refusa, et la commission fut reportée 
au représentant du peuple. Si , lorsqu'ils furent 
arrêtés, on eût pris le sage parti de nommer des 
commissaires pour, de concert avec eux , en 
feire la vérification, on serait sans doute con- 
vaincu que la probité a toujours été la règle de 
leur conduite (i). 

■ • ♦ 

Ils se trouvent positivement dans la situation 
dun individu auquel on aurait confié un dépôt ; 
celui qui le lui aurait confié l'accuserait de l'avoir 
dilapidé, et sur cette accusation , le malheureux 
jfst traîné au cachot; il s'écrie en vain, vérifiez 
ma caisse, le dépôt y est entier; tout est inu- 
tile, il est conduit et chargé de fers. 0 justice! . . 
justice ! 

w 



(i) Le Comité avait tellement à cœur de prévenir b 
moindre erreur, qu'il fit afficher, quinze jours avant 
son arrestation , une invitation à ceux qui avaient fait 
ipiélques dépôts et offrandes civiques au comité , \ 
venir vérifier si tout était bien enregistré, et s'il n'y 
avait point eu d'erreurs de faites envers îe puMiç. Cet 
avis est signé de moi, et imprimé chez Hérault. 



I 
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Le comité doit sans doute rendre compte de sa 
conduite; il ne demande point d'indulgence , 
sur-tout pour la comptabilité : car, pour être 
probe, il ne faut pas de talent. Mais il ne peut 
répondre des faits qui lui sont étrangers; c'est 
cependant ce qui a eu lieu relativement à la Com- 
pagnie Matât. Le représentan Carrier décida 
'de former une Compagnie révolutionnaire pour 
les arrestations. Le 9 brumaire dernier, il ap- 
pella près de lui tous les individus qui en firent 
partie; il les harangua, et remit à chacun deux 
. une commission particulière, avec des instruc- 
tions pour agir, de leur autorité , dans toute 
t étendue Au département , faire les arrestations 
et visites domiciliaires chc[ les individus , &ç. 
Me. &c. (i • Comment rendre le comité respon- 
sable de faits hors de sa compétence ? 

Cette compagnie révolutionnaire s'organisa » 
se nomma des chefs, établit une comptabilité 3fc 
un ordre, choisissait ceux de ses membres qui 
devaient procéder aux arrestations , aux visites 
domiciliaires et appositions de scellés che^ tels 

* » 

(i) Voye\ les commissions données par Carrier \ 
chacun des membres de cette compagnie; l'original est 
enregistré chez Nùgent, notaire. Note i$. 
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eu tels individus (i) ; ifs curent des registres o?f 
durent erre inscrites leurs- oncrnnnns, et auquel 
ctt peut avoir recours. Çr.e c/ui.i.n ilpondc de 
ses faits; voilà la justice. 

* * • * . 

Soir que quelques membres rîe cette Compa- 
gnie % oti plutôt quelques mauvais sujets hors 
de son sein T profitant du moment de trouble r 
se fussent portés à quelques exactions , le comité 
entendit quelques murmures sourds Aussi- 
tôt je fus chargé de faire des représentations, et 
c?e demander la rt'forme des pouvoirs dont on 

abusait. . ' ' 

• 

• le représentant Carrier considérant les inconvé- 
roens qui pouvaient résulter de l'état -des choses 
existantes , acquiesça aux justes demandes du 
comité, et les pouvoirs turent restreins; cette 
pièce existe dans les archives de l'administration f 
♦elle fut, des le jour même, notifiée à la Compagnie 
"IWarat' il en résulta l'arrestation et la reforme de 
♦«joeïqu es-un* de ses membres ; ce nouvel ordre 
îfe choses exista jusqu'à la loi qui abolît toutes 
c Iès armées révolutionnaires; alors le comité se 



(i) Pourquoi rendre le comité responsable des scellés 
qui ne f tireur pas apposés par lui I 



réduisit â quelques commissaires (i) qui lurent 
chargés des opérations , tant au dedans de' la 
cité qu'au dehors (2), avec oolig^tion de dîesstr 
des procès-verbaux de tout ce qu'ils feraient .par 
ordre du comité. ' ^ :tl:! ' : 

Des malveillans accusent le comîcé davoi? 
€îîvoyé ctez ses concitoyens pour fait 1 une IcvuS 
ât x rWebs , draps , chemises , &c, &c 'ùuY % 
firmes' Insensibles et pervers, qui savez toia: 
errtpeî sormef ; oui, vous avez raison, cette espèoé 
de taxe a eu lieu ; mais , pourquoi , en quel îernp^,' 
^mmefit et par qui a-t-elle été exécutée? A 
r instant où Vos cœurs se réjouissaient, sans 
doute, des maux de* défenseurs de la patrie : oa 
vo$ cfcéûrV battaient de joîe d'apprendrfc 1a dé- 
route^ bbs colnnnes,; P tès Rennes ; i &ïht 
ou nos ft-èrts d'àffces , échappé! â la fureur 1 des 
brigands ktfîvaîént , désirés : àe 1 blêisum , et 

••• ,iu. - s\ ^hit'- ?"î ^fifcfc 

Ci) Ces commissaires furent Fleury, Jolly , Pinatet- 
Bataillé, Vie , Guyomet, Lasalle. fyfartin et Berthault t 
Baras ^JuiUèt, secrétaires. "î r ^ ; 

(1) En pluviôse, le représentant du peuplé 1 Temià 
dexu arrêtés^ jcoaùiéj, J'ua JuLejiiûignait de potier 
sa surveillante sur toute rétendue du département, et 
l'autre de procéder à la vente des divers effets déposés 
dans son' sein \ celui-ci fut enregistré au district. G?i 
deux arrêtés! ainsi que tous tés autres, sorît ail 'éSmïté 
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Succombant sous le poids de toutes ïesprivations. 

i 

, A la nouvelle de ce désastre , les membres du 
comité se rendirent, à 8 heures du soir, au milieu 
du peuple *, ils firent part le la situation cruelle 
où Ton éctir réduit par l'arrivée inattendue des 
blessés; la société .nomma des commissaires; 
$ans la nuit même Ton opéra, et nos frères, 
dorçtle sang coulait encore, reçurent le sou- 
lagement qu'ils avaient droit d'attendre. Si c'est 
U une exaction et des actes arbitraires, le comité 
est coupable ; mais il ne peut se repentir d'avoir 
obéi à la loi de la nécessité; convaincu d'ailleurs 
que la véritable humaniré est de secourir les 
défenseurs de la patrie (i). , 

Il est une vérité reconnue chez tous les peu? 
pies libres , c'est que le premier des dt¥oirs est 
de respecter les propriétés, autrement point de 
société. . . ... Mais au>pi, chez toutes léserions, 

dans les grandes crises , les nches ont été in- 
vités , obligés même d'aider la classe pauvre , dç 
yenir hâter de leu,rs moyens l'exécution des me- 
sures de salut public. Un sage disait au. peuple 
4'Àthcnes : i : ^ ; : < 

_ L ■ ' 

<i) C6**dk*? ; les citoyens; Giîlet, Sarradiii , et 
autres, à Nantes , et lizez le compte rendu par k 
Commune I la Convention. 



* 
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« Citoyen? etiimis, voyant votie état màl- 
» heureux,, voyant la cité manquant des chose* 
»» les plus nécessaires, les riches-en possession * 
» de tout v . les • citoyen»; dé médiocre ou de' 
» petiK.forÉune 5>bymés ■ de.taxes et dé- malaise," 
» j'osai provoquer une' loi par laquelle je.ran-' 
»..ge»i les ric-hes à leurs devoirs ,, et je tirai k£' 
» pauvres d'oppression. J ai été calomnié ; jtf 
»>: mit huï des riches ; maisle peuple est sou--; 
»■ •lagéi.Jicifé est sauvée; j'ai fait mon devoir »? 

Le Admiré est accusé d'avoir exigé dés Sacri- 
fices de' ses concitoyen* arrêtés:. . . Vous calom- 
niez les Nàhtaisï, . . Non. ; nos concitoyens 
n'ont pas bësoifi' d'être stimulés,' nr taxés (t) ;> 
ils ont connu ,tTaprè§ les discussions pùfeUqpës, 
les dangers tle ta cité,, et/1 es besoins, des: ciri 
constances ; ils sopt venus ' couvrir Taittcl de bt 
patrie . de leurs offrandes civiques . applicables 
«x tnesufcs révolutionnaires et i. la cosmrission, 
de salubrité, qui fut établie" par le comité. pour 
prévenir .l'épidémie dont les symptômes effray ans' 
se développaient chaque jour (2.)'. ■; 



O) Voyt K les décrets des i?,et î9 frimaire, et l'état 
des souscriptions au comité. 

^ (4) Vojci le compte rendu par la Commune de 
Nantes. 
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Le comité devait veiller à la sûreté, à ta fie 
des citoyens : il le fit , les épurations foreur 
ordonnées dans toutes lés maisons d'arrêt, dans- 
la salle dé lasocicté; par-tout des mesures effi- 
caces et subites furent employées , les -rues fu-' 
rent nétoyées et lavées i les cimetières converti» 
de chaux , tant dans ^'intérieur de la ville ■qa'au' 
dehors. Enfin, une fois le riche fut chéri du 
peuple, et l'or eut sa véritable destination: 
Toutes ces mesnrès furent exécutées de cooc"ére> 
avec la, municipalité; car, je ne saurai •trop' le 
répéter, , ,]e comité , toutes les grandes me-: 
sjjr*?, s'aida lowou.rs des^cgnseils des adminis- 
trayons et de bforefi du peupU ;).; ?n - ' 
. le moindre délai, tant' dans:: tes secours que 
dans ies moytns d'exéentiod^reidait le mal sans 
remède. 'Déjà nos défenseurs, nos meilleurs ci- 
toyens ; Paient moissonnés. .-par centaines; rtfoi 
membre --ia iomite\ , f uï « : chargea:*, la sur- 
veillance, y tràuv.a, làmort p6ut-prix.fcs*»<à<- 
vouement. -Enfin , tous cens 'qui coffnùrcrvt Tétat? 
déplorable où nous é4Ujns,r convinrent} qu'il n'y" 

- (î) Ce fut ausài là niVéhe du comité , pour iWdeï- 
tificats de civisme. Observez que là situation de Nan- 
tes setiMfi de brigands, exigeait ces-prtonnofas de 
la part des fonctionnaires. 

r avait 
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ivaït pas uïi moment à perdre pour sauve* 
Nantes, et peut-être la République entière, d'une 
calamité inévitable ; c'est à la connaissance de 
tous nos concitoyens ; ils savent que les brigands 
de la Vendée > entassés dans les maisons d'âr- 
riêts, nous apportaient la famine , la peste et 
la mort, si Tôn eut mis le moindre retard â Pexé- . 
cution des mesures de salut public. Voilà l'em- 
ploi des offrandes civiques ; les reçuf de toutes ' 
ces dépenses sont au comité (i). 

Amis de. l'humanité , surveillez, prévenez le 
développement de ce germe pestilentiel, il existe; 
étouffez ce monstre dévorant, vous aurez biea 

..... . * . . 

mérité de la patrie et de Thumanité. 

Au surplus, je ne prétends pas dire que queU 
ques membres du comité, que le comité lui-même, 
ifait pas commis quelques erreurs; le zèle peut 
les avoir entraînés ; ils peuvent, semblables aux 
cultivateurs soigneux , avoir arraché quelques 
brins de bon grain, en voulant détruire les plan- 
tes parasites qui croissaient dans le champ de la 



(i) Je ne crains par d'assurer que cette mesure du 
comité a sauvé des milliers de citoyen* . voilà les actes 
de ceux que Ton traite d'assassins du peuple. Oui , le 
comité a sévi contre les ennemis de la révolution , et 
veillé à la conservation des patriotes, Sont-ce là det 
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pàtfije; maïs certes, ce ne fqr. pas leur intention ' î\ 
Républicains, n'oubliez pas çn quel temps Fut 
créé le comité, devenu l'objet "dé Ta plus affreuse 
persécution. 11 le fut d^ns ùn temps qui n'a pas 

d'exemple dans l'histoire, dans un temps ou ïes' 4 ' 
factieux déchiraient la république soulevaient* 
les départemens,où le Calvados, Lyon, Marseille, 
étaient en feu, où lés esclaves envahissaient nos' 
frontières du nord, où les fanatiques de la *en- 



se répandaient commç un torrent dévasta-" 
teur dans le sein de ïa république, où les sçélé- 
rats projetaient de livrer Br'ést , où ils recevaient 



(i) Ne croyez pas à h récrimination,! la- hàihèv 
qui veut absolument présëhter te comité oV Nantes 
comme composé d'êtres immoraux» et' entachés : vous, 
savezx qute Ja vengeance eçt aveugle et délirante; l'on 
a osé vous dire que Grandmaison était un assassin, 
déjà connu 1 Nantes. Èh bien, apprenez la vernir 
À l'âge" dé dix - sept ans, il se trouve avec un ami 
à se promener à la campagne; cet ami engagea «hé 
querelle avec un meûnieïr; qui en vint au pâinc de iec 
frapper : celui-ci, en se défendant, porta un^xpuj^ 
mortel à l'agresseur. Bientôt l'ami , et Grandmaison 
lui-même, quoique n'ayant participé ep rièn à Pac- 




qui peut 
<i'un pareiLmalheur 2 
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îèfc perfiiàeS jangïais datis Toulon ; dans un mo* 
stièilt- ètt'la'rçité de Nantes, était en pr,oie>i tau* 
fe$ x ittâu* qui Rivent assiéger l ? httmanité; oî* 
Wmtbtfàïiè 5 le fédéralisme , .le ? brigandage^ 
l'att^àrefnent , les factions et les complots", 
étûiem aii' grand ordre du. jour ^ 1 l'instant jou il 
fiil£& fcù su&8Hiber otr créer un nouvel ordre 
ië 'chbse ; ^ ' fïnbiant, enfin , Uinoindrcfai* 
BksslPi&ifèMtit ûn crimepouridesfonctitmnairei 
JSkëlès. Représentez vous combien i il fii Eut dé 
cbiïnrgè ^iies jpéîès de famfllès-pour se dévouer 
iù ïé&èntiïttêftt et '1 toute* 'ks haines-, en deve* 
rtâht FoUgbfie de la loi révolutionnaires • A i& 
vérité y îé* : PàpVÙtntdns du peuple nous dirent 
èè saisif là massut populaire sàns crainte > 
que la' Cbn^èntwn reconnaîtrait notre courage 
tt notre dtvbutmtnt , et quelle nous protégerait 
tèntre le* haines et h* factions. Voyez 
ffëptaîs ce moment douze vétérans révolution* 
tïat&à, douze montagnards pràncneésytmjoùn 
ions le coup des pbl^iôrds et bravant tous- le* 
Angers , pbut rétablir la sûreté et foudroyer 
tous les conspirateurs et les ennemis du peuple £ 
représehtei-vous nos immenstes trâvaux, et le 
ïionîbre d'ennemis qu'unfc conduite ferme et 
Vigoureuse a dû ameuter contre des républicains 
ièîferes, qui ne voulurent entendre à aucunes corn* 

C 2 

i 
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^Gsîtïôffe, qJi Voulurent être incôrruptiÏJÎes et ** 
Hoir que Us critnzset non: Us, coupables, qui 
voulurent enfin, que légalité devant la loi ne 
fût pas un vain mot. Voilà les hommes que 
Ton persécute sans distinction, Mais> t qu'on fait 
nos ennemis? Ne pouvant nous corrompe , ils 
nous ont peints comme .corrompus., afin de se 
débarrasser de nous. Il* nous ont éloignés et ré- 
duits au silence, parce -qu'ils, ont voulu tromper 
le peuplé; ils redoutaient notre présence et la 
vérité. O citoyens ! si je ne craignais de dérober, 
des -momens que vous devezâ la patrie , je vous 
ferais le tableau de l'intrigue qui m 5 * précipité 
dans l'abîme : vous frémiriez d'horreur J..... Mais 
non , je me borne à rendre un compte simple 
vrai de mes mœurs, de ma vie, de mes prin- 
cipes, de mes travaux , de ma haine contre la 
tyrannie , le fanât ismfe et les ennemis du peuplf» 
de mon dévouement et de mes malheurs. / atteste 
ici formellement ne ftiitre mêlé d'aucune comp- 
tabilité au comiié>ct ri avoir été ni V ordonnateur 9 

ni l'exécuteur xCauoùne mesure syrannique ou 

» • 

sanguinaire. ; ; . 

Si h vérité, toute mie; peut détruire la calom- 
nie et conduire à la conviction, j'ai rempli m* 
aàcte; je ne suis plu*, pour mes concitoyens, un 
4tre «n* moralité, un. feux patriote , gorgé d'or. 
> j 

V 
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•et couvert de crimes , un monstre dégouttant de 
sang : mais je suis un malheureux patriote oppri» 
mé par l'intrigue , et gémissant dans les fers, 
après avoir bien servi ma patrie, et qui ne 
demande pour prix de cinq années de dévoué* 
ment et de travaux , que d'être rendu à l'hQit- 
neur et à l'estime publique. 



OBSERVA TIONS IMP QR TA NTES„ 

Rien n'a été oublié pour nous présenter soug 
le rapport le plus défavorable ; il fallait bien 
nous gratifier du, titre d'amis et d'agens de Ro- 
bespierre. He bien! je déclare que jamais, pen- 
dant l'administration du Comité, il ne lui a été 
écrit une lettre, et le Comité n'en a jamais reçu 
de lui. 

Je déclare de plus qu'étant venu deux fois à 
Paris depuis 1793 , je n'ai jamais été chez Robes- 
pierre et ne lui ai parlé de ma vie ; je défie qui 
que ce soit de prouver contre ces vérités. . 

O vous qui me persécutés , soyez justes, faite* 
un retour, sur vous mêmes , descendez au fond 
de vos cœurs y repdez hommage à la vérité , 
reconnaissez la vertu et l'innocence 1 Elles seuls* 
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consolent dans les malheur , elles seules a$,wgi 
>ba«d<snnent pas. 



le .règne, de la vérité , de la justice, le bonheur 
de. ma- patrie; voilà mes vœux. 

CHAUX 

.... . . . I . .•• »f 



EXTRAIT des Pièces justificatives 
des faits énoncés dans le présent Mémoire * 
et que j'offre de prouver* 



_ — - 



• * i ' i •. 



X*. ISTotf s > Officiers, SoHs^offlders et Canonnière 
v composant ta compagnie ;de Canonniers, bataillon 
v de Cincinnatus, de la garde-nationale de Nantes; 
.v certifions que le citoyen Pierre Chaux a servi dans 
v ladite compagnie, en qualité de Capitaine , depuis 
» l'époque de sa formation jusqu'au moment.de son 
arrestation ; qu'il nous a toujours donné des preu» 
v ves non équivoques du plus pur civisme , tant par 
a ses paroles que par ses actions , en remplissant le 
» devoir de canonnier avec exactitude , et 5e trouvant 
» à son poste toutes les fois que son devoir l'y appel- 
» lait, et notamment à une sortie contre les brigands 
» de la Vendée, où il s*est conduit avec distinction 

* et a beaucoup contribué au succès. 4e cette af&ire 4 
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* de l'aveu des citoyens composant te détachement* 
v Eh foi de quoi, nous lui avons cîélivré le* posent, 
» le 3 vendémiaire de l'an ?J ï Suiïrentïés signature*. 

* * 

a 0 . « Nous soussignés, certifions que, pendant 
> l'espace d'environ un, mois , que nous avons ère en 

* détachement à Nort avec le capïtiilie <5fcïirifi ïf a 
» beaucoup contribué à y ranger tés pt&fcfpès rfe*|ft- 

blicains, en se donnant toutes Je^peiae* possibles 




Aurait foi signatures. _ ( , L r; 

. . 3*, « Nous , Représentons j&i.çepplç l'ange 
» de l'Ouest , considérant que dans le moment, 

.»;où nous sommes, .il «st' urgent de surveiller et de 
* découvrir les manœuvres des enntcmis de la patrie , 
y et notamment de ceux qui ont participé au soulève- 
» ment-de la Vendée , avons nommé le citoyen Çhaux, 

& républicain prononcé", membre du Comité établi 
» pour y parvenir , &c. &c* &c. ». 



Cette commiflion fut établie en mars 179; : elle est 
dans mon bureau; c'est après cette nomination que je 
>£s la sortie dont il est parlé ci -dessus» je pensai 
que la meilleur surveillance était de battre les brigands. 

4°: « Nous, Repr&èntans du peuple près l'armée 
» de l'Ouest, considérant qu'il importe au bien pu- 
» blic de conserver, dans les administrations, les répu- 
blicains incorruptibles et prononces , arrêtons que 
y le citoyen Chaux restera attaché à sa compagnie de 
» Canonnier et continuera iêtre membre du Comité s 

C 4 ' 



Cet arrêté est du mois de nivôse i il doit se trouve* 
au tribunal, et parmi les pièces mentionnés au procès- 
verbal de l'inventaire de mes papiers. 



5°. Arrêté* des Société populaire et Administration* 
de N.autes^ .gui .motive ma Réputation vers la Conven- 
tion* en 1793, ^dans les Départemens. ^ , ^ 

6°. Attestation dù représentant du'ryeu£îe PhehV 
peaux, de îa'manière dont je m'acquittai dë la mission 
"dont mes concitoyens m'avaient chargé près Ïa-Cort- 
vention et dans les Départemens de l'ouest. « - 

j*. Attestation de ma résidence à Nantes, san s in - 
* terruptYon , depuis 1789 jusqu'en 1793 , sauf le téniffe 
' eue je fus aux Assemblées électorales , ou en détâche- 
ment contreles brigands de la Vendée. 



Attestation que je prisies armes dès le commen- 
cement de la révolution , et jq.ue . je fus un de ceux 
qui arrachèrent le château de, Nantes aux satellites 
des tyrans en 1789. 



9«. Diplôme qui constate qaeje fus uq des fonda- 
teurs de la société des vrais Sans-culottes de Nante*, 
en 1790 y jet que j'y émis les principes les plus purs.,, 

io°. Attestation qui constate ma conduite et mon 
amour pour les principes, dans ma section* v 



ïi°. Attestation qui constate ma mission du. 10 mars 
1793 , et que je fus sous les poignards , les fourches 
et les faulx des révoltés pendant trois heures ^ pour 
parvenir au recrutement. 
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V ta 0 - tes déclarations des citoyens Gàutlîer, Petit, 
Bertaut , Baras et autres-, par lesquelles il resuite que 
lis jamais mêlé de comptabilité au Comité. 



Il existe dans mes papiers un très-grand nom- 
i>re de quittances des dons civiques que j'ai faits, tant 
en habits, souliers, 1 chemises, argent, &e. que mon 
zèle porta quelquefois au-dessus de mes moyens; mais 
je me crus toujours assez riche avec la . liberté et 
1 estime de mes concitoyens. 



14 0 . Tous mes pas, toutes mes actions attestent que 
îrfiis VtàV'iéïi fâo\uûOn ,r ennemi dés royalistes, 
des fanatiques, des fédéralistes, l'ami et le protecteur 
déclaré âes "malheureux et des infortunés , non-seules 
ment depuis la /évolutipn mais, long- temps avant : 
tous ceux qui m'ont connu attestent ces faits. 



♦ • . « 



, 15°. Extrait des commissions données 
pak Carrier, etc. a la Compagnie 
M ab. AT , en date du 9 brumaire de Fan I e . 

« Les Représentans du peuple près l'armée de 

» l'ouest, donnent au citoyen. membre de 

» ladite compagnie,, le droit de surveillance sur tous 
» les citoyens suspectsde Nantes, sur les étrangers t 
» Sec. Sec, &c. Ledit citoyen arrêtera ou fera arrêter 
» tous les individus dont il croira prudent de s'assu- 
> rer , les conduira au Comité , et arrêtera en outre 9 
» ou fera arrêter, tous les individus qu'il trouvera 
» assister aux conciliabules , ou chambre littéraire. La 
» force publique obéira sur-tout aux réquisitions qui 
» lui seront adressées, soit au nom dç la compagnie, 
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» soit âu nom individuel des membres qui la compe- 
nsent ; il aura de même le droit dtfkitt de\ vtslter 
» domiciliaires par-tout oïï'il le jugeràtôtivèitabfc'fdans 
»* Nantis du dahï Vtïehdue aSidiparténiefét Ht U Ihirt 
n inférieure \ nul individu ne pourra s'y opposer, et 
yy sera tenu, au A-n traire ,d'oùvrirTes portés* dVtfcus. 
» les lieux et ajparterhens.où il jugera convenable de 
>x porter la surveillance de ses récherches : éh cas de 
» refus, le citoyen membre demeuré autorise à faire 
» ouvrir Tés portes par les gens de Part, même lés 
» faire enfoncer, s'il y a lieu; ê ri cas de rébellion, 
$ ,H .requérera la force armée, qui , sera tendue de lui 
»,ptfeter obéissant eLseccuus,; çeux qulaurontKîppqiî^ 
j*Ta rébellion seront saisis sur-le-champ et punis cqrame 
A^Ifis .l rexexcice 4e T^prité lé^me^ &ç. 

* l6X « Nous y 'Marre • et< hâbîtâns dé la : Commune 
d'Orvault, cëmfiôns que depuis' queTe dkoyén Chaux 
» a une ferme dans notre Commune, il s'est toujours 
» montré homme dé probité et ami des malheureux j 
v qu'en ce moment t/ se trouve chargé de deux orphelins 
» de la Vendée y et qu'il a fait son "possible "pour leur 
» faire oublier leur malheur et;leur ferre aimer notre 
» République , en .les rendant bons citoyens* Nous 
v certifions de plus que lé citoyen Chaux, était à 
» Orvault les a4> if , a6 et 17 frimaire, occupé à ense- 

* meneur dés grains ; il y -était encore lè 1 a pluviôse 
» et jours suivans Ynaus assurons de plus qu'il a 
» donné la paix dans notre Commune d'Orvault. Le 1% 

* fructidor, Tan deux > &c. &ç. &c. 
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ADDITION. 



A l'instant où mon Wmiïr* est sous 
presse , ci presque 

achevé, jt <reçots le 
Rapport de C a rriek sur sa mission 

• . ..a k- ..i.- ... ■• w * . ». ...... »^ »<* «.V 

. » », ^ .^^lantes . ... - . » - •< 

| . M „„„ r ---- - 

r' ù i : .*<.>..* »v •* 'A Vj 1 v :> 

JVI A première remarque est Pobligation oîi il 
•se trouve de reconnaître le civisme des membres 
du Comité; en cela il reiid hommage à la vérité 
et prononce avec 1* cité : il est encore obligé de 
déclarer qu'il prit tous les renseignemens possi- 
ble avant de traduire les 13a Nantais à Paris; 
il déclare que l'opinion publique s'était mani- 
festée à leur égard. Ce riest donc plus le tomiti, 
mais bien Carrier qui les a traduit r après avoir 
pris y sur leur compte , tous les renseignemens 
possible : pourquoi donc accuser' le Comité? 



Carrier, si tu ne veux pas passer pour un 
Jburbe, hâte-toi de rétablir la vérité, car je h 
dirai toute entière, et tu sais par expérience que 
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fai le courage de la dire. Apprends de moi qujiî 
n'appartient qu'à un lâche d'abuser de sa force- 
pour calommër et frapper un faible. Si tu ne 
fempresse pas de^désavouer â l'instant k passage 
de ton Mémoire où tu dis que le Comité a donné 
l'ordre de fusiller les 132 Nantais traduits par 
toi au trîbimal , je te dénonce à l'univers, entier 
comme run imposteur indigne de représenter la 
majesté du peuple. Si c'est une erreur de ta 
part; fais comme Phelippe, rétracte-toi l i* est 
une vertu et un devoir. pour tcup homme de bien* 
de reconnaître et confesser ses torts. Lis à la 
$age 19 , l'ordre donné, d'après la séance <îii 
c*4 frimaire, oh tu assista, ainsi qu'à celle <du.i.£, 
*et rappelle-toi que, les Nantais n étaient plus à 

Nantes dès le 7 dudit mois. . _ 7 

1 . ■ 1 

.' CARRIER, tu connais donc, quand tu veux, 
îe langage de là vérité! Tu as raisons tu lui 
rends hommage, en disant qu'il n'y a jamais eu 
de complicité entre toi et l'administration du 
Comité; s'il y en avait eu, le Comité n'eût pas 
sévi contre les aides-de-camp Lamberty et Foi*-» 
quet : rappelle-toi , en frémissant , le sort de ces 
deux individus. Us étaient coupables; mais par 
qui le devinrent-ils? Devaient-ils compter sur ta 
foi, OUI ou NON? Réponds.... Si tu ne répôhd 
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pas, cent témoins vont tirer la vérité de leut 
tombe , et rappeller ce que tu crois enseveli avec 
leur mémoire. Dis vrai, et j'applaudirai; si tu 
ne dis pas vrai , tu t'avilis. 

Nota. Cet à regret que je me vois forcé de rappelle* 
à la vérité un membre de la Représentation nationale; 
mais la conservation de ma gloire me prescrit ce sacri- 
fice. Je déclare aux ennemis de ma patrie que ce 
«'est pas pour les flagorner, car je les assure de nou* 
«aux de coûte ma haine. 

CHAUX. 



De l'Imprimerie de l'immortel Franklin, rue de 
Nazareth , pris celle du Temple . n°. 19. 
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